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Les premières années, cependant, le imouvemeut des

constructions garde quelque prudence. On fut assez
sage pour ne bâtir qo'au fur et à mesure des besoins.
D'un bond, la population avait doublée, était montée
de deux cent mille à quatre cent mille liabitunts ; toat
le petit monde des employés, (les fontionnaires venus
avec les administrations, toute la cohue qui vit de l'E-
tat ou espère en vivre, sans compter les oisifs, les
jouisseurs, qu'une courtraine aprèselle. Ce fut là une
première cause (le griserie, personne ne douta que cet-
te marche ascencionnelle ne continuât, ne se précipi-
tât même. Dès lors la cité de la veille ne suffisait plus,
il fallait sans attendre, faire face aux besoins du len-
demain, en élargissant Rome hors de Roume, dans tous
les antiques faubourgs déserts. On parlait (lu Paris
du second empire, si a randi, changé en unlie ville (le
lumière et de santé. Mais, aux bords du Tibre, le
malheur fut, dès la première heure. qu'il n'y eut pas
un plan général, pas plus qu'un homme le regard
clair, maître souverain de la situation. s'appuyant
sur les Sociétés financières puissantes. Et ce que l'or-
gueil avait commencé, cette ambition le surpasser ci
éclat la Roue des Césars et des Papes, cette volonté
de refaire de la Cité éternell, , prédestinée, le centre
et la reine de la terre, la spéculation l'acheva, un de
ces extraordinaires souflles de l'agio, une de ces temn-
pètes (lui naissent, font rage, détruisent et emnportenît
tout, sans que rien les annonce ni les arrête. Brus-
quement. le bruit courut que <les terrains, achetés cinq
francs le mètre, se revendaient cent francs! et la fiè-
vre s'alluma, la fièvre de tout un lpeuple que le jeu
passionne. Un vol <le spéculateurs, venu de la haute
Italie, s'était abattu sur Rome, la plus noble et la plus
facile les proies. Pour ces montagnards, pauvres, aflà-
niés, la curée les appétits commença, dans ce midi
voluptueux, où la vie est si douce; de sorte que les
délices du climat, elles.mêmes corruptrices, activèrent
la décomposition morale. Puis il n'y avait qu'à se
baisse, les écus d'abord se ramassèrent à la pelle, par-
mi les décombres les premiers quartiers qu'on éven-
tra. Les gens adroits, qui, flairant le tracé des voies
nouvelles, s'étaient rendus acquéreurs des immeubles
menacés d'expropriation, décuplèrent leurs fonds en
moins <le deux ans. Alors la contagion grandit, cm-
poisonna la ville entière, de proche en proche ; les ha-
bitants à leur tour furent emportés, toutes les classes
entrèrent en folie, les princes, les bourgeois, les petits
propriétaires, jusqu'aux boutiquiers, les boulangers,
les épiciers, les cordonniers ; à ce point qu'on cita plus
tard un simple boulanger qui lit une faillite le qua-
rante-cinq millons. Et ce n'était plus qne le jeu exas-

péré, un jeu formidable dont la fièvre avait remplacé
le petit train réglementé du loto papal, un jeu à coups
de millions où les terrains et les bâtisses devenaient
fictifs, de simples prétextes à des opérations de Bour-
se. Le vieil orgueil atavique qui avait rêvé de trans-
former Romne en capitale du monde, s'exalta ainsi
jusqu'à la démence, sous cette fièvre chaude de spécu-
lation, achetant, bâtissant, pour les revendre, sans me-
sure, sans arrêt, <le même qu'on lance des actions,
tant que les presses veulent bien en imprimer.

Ccrtaineiment, jamais ville en évolution n'a donné
pareil spectacle. Aujourd'hui, lorsqu'on tâche de com-
prendre, on reste confondu. Le chiffre de la popula-
tion avait dépassé cinq cent mille, et il semblait rester
stationvaire ; mais cela n'eimipêclit pas la végétation
des quartiers neufs <le sortir du sol, toujours plus
drue. Pour quel peuple futur bâtissait-on avec cette
sorte de rage ? Par quelle aberration en arrivait-cn à
ie pas attendre les habitants, à p'réparer ainsi des

milliers le logements aux familles de demain qui
viendraient peut-être ? La seule excuse était <le s'être
dit, d'avoir posé à l'avance, comme une vérité indis-
cutable, que la troisième Rome, la capitale triomphan-
te de l'Italie, ne pouvait avoir moins d'un million
d'âmes. Elles n'étaient pas venues, mais elles allaient
venir sûîremncllt; aucun patriote n'en pouvait douter,
sans crime <le lèse-patrie. Et on bâtissa,t, on bâtissait,
on bâtissait sans relâche pour les cinq cent mille ci-
toyens en route. On ne s'inquiétait même plus du
jour le leur arrivée, t] suffisait que l'on comptât sur
eux. Encore dans Rome, les Sociétés qui s'étaient for-
mées, pour Ir construction des grandes voies, au tra-
vers des vieux ( uartiers malsains abattus. vendaient
ou louaient leurs immeubles, réalisaient de gros béné-
fices. Seulement. à mesure que la folie croissait, pour
satisfaire à la fringale du lucre, d'autres Sociétés se
créèrent, dans le but d'élever, hors de Rome, des
quartiers encore, des quartiers toujours, de vérita-
bles petites villes, dont on avait nullement besoins. A
la porte Saiit-Jean, à la poite Saint-Laurent, des
faubourgs poussèreit comme par miracle. Sur les im-
Ienses terrains de la villa Ludovisi, de la poi'te Sala-
ria à la porte Pia, jusqu'à Sainte Agnès, une ébauche
de ville fut commencée. Enfin aux Prés du Château,
ce fut toute une cité qu'on voulut d'un coup faire naî-
tre <lu sol, avec son église, son école, son, marché, Et
il ne s'agissait pas de petites maisons ouvrières des
logements modestes pour le menu peuple et les em-
ployés. il s'agissait <le bâtisses colossales, de vrais
palais à trois et quatre étages, développant des façade'
uniformes et démesurées, qui faisaient de ces nou-
veaux quartiers excentriques des quartiers babyloni-
ens, que des capitales <le vie intense et d'industrie,
comme Paris ou Londres, pourraient seules peupler.
Ce sont là les monstrueux produits de l'orgueil et
du jeu, et quelle page d'histoire, quelle leçon amère,
lorsque Rome, aujourd'hui ruinée, se voit déshonorée
en outre, par cette laide ceinture de grandes carcasses
crayeuses et vides, inachevées pou, la plupart, dont
les décombres déjà sèment les rues pleines d'her-
bes 1

L'effondrement l'atal, le désastre fut effr 'yable.
Narcisse en donnait les raisons, en suivait les pha-


